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Disons tout de suite que ce télescope-téléobjectif était jusqu’à maintenant excellent, mais qu’il devrait être abandonné pour être remplacé par un modèle semblable avec miroir sphérique et correcteur (section 1, modèle 22 ou du même genre). Tout au plus, ce serait le téléobjectif des pauvres, et dans ce cas il vaudrait mieux utiliser le modèle 2, plus simple et moins encombrant.     

On trouvera à la fin de l’annexe 3 les raisons qui motivaient la fabrication d’un tel appareil. En tandem, les deux pupilles corrigent 50 % de la coma et produisent un champ pratiquement plat. Cet appareil est supérieur au modèle 2. Il peut respecter le disque d’Airy, mais seulement au centre de l’image. Les capteurs CCD plus précis de demain n’amélioreront que cette zone centrale, ce qui fait qu’il n’a pas d’avenir en tant que téléobjectif. Mais il est efficace avec les caméras actuelles. Il est très grand et très encombrant, aussi bien dire impraticable : si on souhaite un modèle plus petit, il vaut mieux opter pour celui de la page suivante.



Cet appareil utilise le miroir plan perforé de R.W. Porter (annexe 10) dans le but de rendre accessible le centre de courbure du miroir. Ceci permet d’y installer une pupille d’entrée. On trouvera plus de renseignements sur cette pupille à l’annexe 3. Celle-ci n’agit pas de la même manière que dans le « Schmidt sans correcteur (modèle 4) parce que le miroir n’est pas sphérique. Avec l’arrivée de CCD plus précis, on peut déjà prévoir que les deux se retrouveront au musée, puisque le modèle 45 de cette section ne mesure que 180 mm de longueur. Aucun photographe actuel ne peut concevoir qu’un appareil 50 mm ƒ/ 1 puisse être un téléobjectif, et pourtant c’est bien le cas. On peut souligner ce qui distingue le Porter non sphérique du Schmidt sans correcteur :

Le miroir n’est pas sphérique. On sait que si l’objet qu’on désire observer ou photographier n’est pas situé à l’infini, la conique (C.S.) nécessaire pour que l’aberration de sphéricité soit nulle n’est plus une parabole mais une ellipse. Bien qu’un miroir sphérique utilisé avec une pupille d’entrée permette de corriger complètement la coma et l’astigmatisme, l’aberration de sphéricité doit être limitée à la norme de 0,025 mm. Pour y arriver, il faut limiter le diamètre de la pupille d’entrée et utiliser une focale plus longue. Or il existe d’autres choix qui se situent entre la sphère et la parabole, et qui donnent des résultats intéressants. Si on a l’intention d’utiliser surtout l’appareil comme télescope, il faut évidemment une parabole. Les pupilles peuvent corriger la coma à 50 % tout en produisant un champ plat.

La mise au point n’est pas aussi étendue. Un miroir paraboloïde produit des effets désastreux à courte distance parce que l’aberration de sphéricité et la coma s’ajoutent. À cause de la pupille, les performances sont quand même bonnes, ce qu’on a montré à la page 2 du modèle 2 précédent.

L’appareil permet l’observation et la photographie. Il existe très peu d’appareils capables de concilier les deux. Si on choisit une parabole, le disque d’Airy est respecté. Dans ce cas, la construction de l’appareil sera toujours justifiée. La perforation produit le même effet sur le disque d’Airy qu’un petit miroir oblique. Mais le miroir de Porter permet l’accès au champ sur une distance plus courte. Il suffit de le dégager de la lumière directe en provenance de la pupille d’entrée. Pour illuminer suffisamment les coins d’un négatif 24 x 36 mm, la perforation nécessaire dans le miroir plan est de 50 mm, soit seulement 20 % d’un primaire de 250 mm : c’est tout à fait remarquable. On mentionne aussi ailleurs que les rayures et les poussières sur un miroir placé à proximité du champ sont particulièrement néfastes, même si leur nombre est bien moindre que sur le grand miroir plan.

L’appareil est plus court et plus lumineux que le Schmidt sans correcteur. Mais il demeure très grand et encombrant. Avec les CCD, on ne peut guère envisager un modèle deux fois plus petit, avec une pupille de 100 mm : la profondeur de champ serait meilleure (annexe 3, page 3) et la résolution au centre du champ serait semblable sinon meilleure. Mais la présence de coma partout ailleurs est vraiment nuisible et compromet tout espoir d’améliorer l’appareil. 

Les choix possibles sont plus étendus. Selon qu’on désire s’adonner à la photographie et à l’observation du ciel, ou qu’on se limite exclusivement à la photographie de scènes plus ou moins rapprochées, on pourra choisir un miroir paraboloïde ou elliptique. On pourra se préoccuper ou non de l’obstruction. On pourra varier le diamètre de la pupille d’entrée pour contrôler la précision, la luminosité et la profondeur de champ, comme on le fait avec une lentille de caméra ordinaire. On pourra utiliser la deuxième pupille, qui est la perforation du grand miroir plan. Cette pupille permet de corriger plus de coma et elle rectifie la courbure du champ, qui est concave autrement. On peut la serrer au plus près ou l’ignorer complètement.
Tube télescopique pour ajuster la distance du miroir primaire selon la distance de l’objet. Pour un objet situé à 6 mètres  (20 pieds), il faut prévoir un jeu de 500 mm (20 po.)





L’angle de visée à 45 degrés est très confortable.





Section 1,  modèle 3


Le  téléobjectif  Porter





On peut utiliser une pupille de 215 à 250 mm, soit ƒ/ 7 ou ƒ/ 6, si l’objet est éloigné ou à l’infini. Elle doit être plus petite si l’objet est très rapproché.





Miroir primaire.


C .S. : environ -0,75 


Diamètre: 250 mm ou 10 po.


Focale: 1500 mm ou 59 po.


Ouverture relative: ƒ/ 6








Champ plat. Moins de coma. 





Grand miroir plan perforé. Il doit être absolument plan pour éviter l’astigmatisme.


Diamètre minimum: 270 mm.


Inclinaison: env. 22 degrés.





Pupille d’entrée, située au centre de courbure du miroir primaire. Son emplacement exact n’est pas critique. Son diamètre est normalement inférieur à celui du miroir primaire.





Section 1,  modèle 3, page 2


Le  téléobjectif  Porter (suite)








